
Jeudi de la 1ère semaine de Carême

Lorsque l'illusion commence à exister, elle peut d'abord être très stimulante. Comme un candidat
qui promet tout pour rien, un de ces faux messies que nous rencontrons régulièrement
aujourd'hui, ou comme une brillante célébrité dont on envie le succès éblouissant et qu’on le fait
sien en imagination, l’illusion apporte un soulagement temporaire à la douleur associée à nos
besoins non satisfaits ou désirs frustrés. Mais cela finit toujours par craquer. Le processus de
désillusion est douloureux, selon le temps où nous nous sommes laissés séduire et son intensité.
Plus la foule autour de nous adhère à la même illusion, plus on risque d’être aspiré profondément
dans ce tourbillon destructeur.

Nous renforçons la fausse existence de l'illusion en nous concentrant sur elle et en agissant
comme si elle était réelle. L'irréel peut alors devenir ainsi très puissant et même adopter une vie
autonome qui nuit collectivement à tous. Les tyrannies commencent par le fantasme provocant
de faits alternatifs.

Diadoque dit que nous résistons à cette croissance de l'illusion, qui finira par engloutir toute
liberté, simplement en portant l’attention sur le « souvenir de Dieu ». Simone Weil a dit quelque
chose de semblable : face à un mal que vous ne pouvez pas vaincre, portez l’attention sur le bien.
Bien sûr, lorsque notre perception de la réalité a été si obscurcie par l'illusion que nous ne
sommes plus sûrs de ce qui est vrai ou faux, cela est difficile à comprendre et demande plus que
penser à ce qui pourrait (ou non) être bon. En méditant, nous prêtons attention au bien, tout
d'abord à notre propre bonté, en transférant l'attention hors des pensées et des images et en
renonçant à toute évaluation. En récitant le mantra, nous accordons une attention pure - non pas
à une chose à laquelle nous pensons ou donnons existence par désir et imagination - mais au
silence de l'être, à ce qui est réellement. Dans l’existence (c'est-à-dire tout ce qui sort de l'être
pour devenir visible), il y a toujours le danger du mensonge. Dans l’être (c’est-à-dire la
contemplation), la simplicité radicale de l'attention pure filtre l'irréel et en dispose.

Diadoque dit que nous pouvons le faire à condition de pouvoir « persuader notre âme de ne pas
être distraite par le faux scintillement de cette vie. » Laissons là un moment la question de la
réalité ou de l’illusion. Où diriez-vous, en cette première semaine de Carême, que ce faux
scintillement s'accumule dans votre vie ?
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